
CINEMAD'ARTS MARTIAUX

Aventuresen multiversLestrucages par
ordinateur gaspillent le
talent de Jet Li dans

"The One".

(gk) – Depuis "The Matrix",
le cinéma d'art martiaux à la
cote à Hollywood. Tellement
que, de nos jours, des stars
comme Jackie Chan et Jet Li
peuvent continuer à populari-
ser un genre agonisant outre−
Chine après la disparition de
Bruce Lee. Et les deux ac-
teurs−cascadeurs susmen-
tionnés y réussissent sans
i miterlestyletout enpuissan-
ce de l'idole décédée. Jackie
Chan, c'est l'acrobate grandio-
sement clownesque et Jet Li

représente la grâce pure, ren-
due aérienne avec l'aide de
câbles lui permettant de faire
dessauts gigantesques.
Cette technique, perfec-

tionnée par les productions
hongkongaises, est admirable-
ment représentée dans "Tigre
et Dragon", qui n'a rien in-
venté. Le meilleur filmde Jet
Li, à ce jour, reste probable-
ment un long−métrage qui ne
doit pas envierla poésieinno-
cente et les combats virevol-
tants au film de Ang Lee. Ce

classiqueducinémad'Asieest
"Il était une fois en Chine"
(1991), produit et réalisé par
Tsui Hark. On yvoit les possi-
bilités esthétiques que donne
la technique des câbles, qui
reste manuelle. L'acteur est
tiré enl'air par plusieurs per-
sonnes à l'autre bout des
câbles, à la manière d'un
artiste de cirque pour lequel
c'est l'unique secours en cas
de chute. L'ordinateur n'inter-
vient que pour effacer les
câbles del'i mage, par après.
Le grand problème de "The

One", c'est qu'il donne une
place bien trop conséquente
auxtrucages numériques.
Notre univers n'en est pas

un. Nous vivons dans un"mul-

tivers" (quel mot horrible)fait
de 125 univers différents. Un
cri minel voyage d'un univers
à l'autre pour tuer son sosie
dans chacun d'eux. Achaque
meurtre, il devient plus fort,
puisque l'énergie émise à cet-
te occasion passe aux sujets
restants. Il a déjàtué, de cette
façon, 123 de ses "doubles" et
n'a plus qu'à en tuer un seul
pour devenir l'hommele plus
fort du "multivers". L'histoire
se dirige alors vers un duel fi-
nal detitans.
Une sorte de "Highlander"

revisité donc. Letout mijoté à
l'aide de beaucoup de truca-
ges digitaux, en fait inutiles,
vul'énormetalent deJet Li. La
beauté des mouvements de
l'acteur est ainsi truquée bien
trop souvent grâce a des
prouesses d'ordinateur, qui
donnent au tout une irréalité
loin de la poésie visuelle ren-
due grâce à la technique des
câbles, spécialité de Jet Li. Et
la star combattant ses adver-
saires en soulevant des mo-
tos, a l'air bien ridicule, com-
parée à ses combats de sa-
bres, ou autres armes ances-
trales, dans unfil mcomme"Il
était unefois enChine".
Il reste, bien sûr, queJet Li

est capable decreverlittérale-
ment l'écran àl'aide d'un seul
regard. Et le combat final − Jet
Li contre Jet Li – semble
étonnamment réel. Mais c'est
là bienlaseulescène magique

de tout ce fil m qui n'arrive
pas, autrement, à être bien
plus qu'une série B destinée
avanttout auxvidéoclubs.
Ce divertissement cher en

coûts de production, mais
bon marché en qualité artisti-
que, atteintle sommet duridi-
cule durant la scènefinale, re-
présentant un Jet Li (le
méchant) dans une prisonfu-
turiste complètement digita-
lisée, qui déclame undiscours
préparant une suite possible,
qui porterait doncletitre hila-
rant de "The One: Two".
Espérons quand mêmequeJet
Li trouvera d'autres projets
plus adaptés à montrer les
qualités de son jeu et de sa
techniquedecombat.

"The One" deJames Wong, avec
Jet Li, àl' Utopolis.
"Il était unefois en ChineIetII"
disponible en DVD, Edition
Canal Plus, Nr.:196302−2.

La beauté des mouve-
ments del'acteurJet Li
esttruquée bientrop
souvent grâce àdes
prouesses d'ordinateur.

16 61 8 - 7/1 2/2001

HISTOIRE

Alarecherchedu
VieuxContinent

"Jadis en Europe", une
exposition à voir

actuellement au Musée
d'Histoire dela Ville de
Luxembourg, illustre

desétapesi mportantes
dansla genèse dela
culture européenne.

De plus en plus, nos con-
trées sont réduites aux si m-
ples diminutifs d'UE ou asso-
ciées àlafuture monnaie uni-
que, l'euro. Maisle Vieux Con-
tinent, comme beaucoup le
surnomment, a une histoire
séculaire, riche enrites et tra-
ditions. Et même si certains
philosophes arguent que l'Eu-
rope n'est point unlieu, mais
une idée, son histoire à elle
seulelui restitue, àjustetitre,
le statut de continent. C'est
sur les traces de ce passé
ancêtre qu'est partiela"Deut-
sche Forschungsgemein-
schaft". Lefruit decette quête
est une exposition intitulée
"Jadis en Europe− àlarecher-
che de traces entre Meuse et
Rhin" qu'héberge actuelle-
ment et jusqu'au 27 janvier
prochain le Musée d'Histoire
delaVille deLuxembourg.

Du Bas−Empire au XIXe
siècle, la région comprise
entrela Meuse et le Rhins'est
constituée en une "zone cen-
trale", véritable moteur de la
future Europe. Là sont nées
des traditions communes par
le brassage et la richesse des
langues et des cultures des
différents peuples autochto-
nes. Traditions culturelles et

usages économiques en pro-
venance de l' Ouest y ont été
adoptés et enrichis àleurtour
pour être légués aux voisins
de l'Est. Nonobstant les nom-
breux conflits et les tendan-
ces belliqueuses de certains
décideurs, des hommes et des
femmes de bienontlaisséger-
mer leurs idées pour récolter
le fondement de ce que con-
stitue aujourd'hui l' Union Eu-
ropéenne.

Fantastique voyage dans le
temps et l'espace, l'exposition
retrace et exploite le devenir
européen par le truchement
de huit thèmes centraux, par-
mi lesquels le parler et l'écri-
ture au−delà des frontières, la
haute finance contemporaine
avec ses petits crédits ou en-
corel'éducationdesjeunesfil-
les au début de l'époque mo-
derne. Onyapprendainsi que
ces damoizelles "ne d[evai-
ent] laisser transparaître au-
cun signe de colère, d'i mpa-
tience ou de mépris ... mais
faire preuve de patience et de
douceur ..."(*), que dans les
couvents ces jeunes person-
nes pouvaient non seulement
jouir d'une éducation pieuse,
mais aussi étudierle chant ou
la vie des saints pour accéder

plustardauxétudes supérieu-
res, prérogative accordée àla
conditiondereligieuse.

Dans un domaine où les
femmes étaient beaucoup
moins représentées, voire pas
dutout, − l'économie−, le prêt
constituait pour sa part une
pratique usuelle. L'argent et
les crédits, en effet, régis-
saient la production artisana-
le, les transactions quotidien-
nes surle marchéetle négoce
de longue distance avec les
produits de masse et deluxe.
Sans argent, l'exercice dupou-
voir, la politique et la guerre
n'étaient pas concevables.
Certaines choses manifeste-
ment demeurent inaltérées
malgréletemps qui s'égrène.

Ce qui n'a pas changé, c'est
l'une des fonctions majeures
del'écriture qui est devéhicu-
ler la langue parlée à travers
le temps et l'espace. On sait
qu'alors, du Nord au Sud, la
région comprise entrela Meu-
se et le Rhinest traversée par
labornelinguistiquefranco−al-
lemande. Son tracé actuel
s'étend au−delà des frontières
politiques et témoigne donc
des constellations linguisti-
ques contemporaine et
ancienne.

Outre un récit détaillé de
certains aspects dela vie des
temps modernes, le visiteur
aura par ailleurs le loisir de
découvrir certaines pièces
très précieuses, dont un

Germaniaen 1570(AbrahamOrtelieus, TheatrumOrbis Terrarum, Antwerpen).

manchsorim enluminé (un
livre de prière pour jours de
fête), une édition moderne du
Talmud de Babylone, de
même qu'une copie du pri-
vilège des Juifs de Worms
dans lequel Frédéric Ier Bar-
berousse confirme le 6 avril
1157 les droits aux Juifs
octroyés en 1090 par Henri IV.
Les amateurs d'Histoire et de
culture trouveront certaine-
ment leur compte dans cette
belleexposition.

SamKintziger−Konsbrück

(*) Extrait des règles dela Con-
grégation de Notre−Dame,
Trèves, 1721.


